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Chapitre premier

Chaudement emmitouflée dans sa pelisse et coiffée de son élégant chapeau, Georgiana Darcy fit ses adieux et monta dans la voiture. Mr Darcy échangea quelques mots avec le cocher avant de la rejoindre, puis le garçon d’écurie s’écarta de l’attelage qui s’ébranla enfin.

Alors que la voiture descendait en cahotant la longue allée, Georgiana contempla par la fenêtre le paysage pris dans le froid matinal. Elle aurait aimé être déjà à Pemberley. Elle songea alors que ce Noël était le dernier qu’elle passerait en tant que Miss Darcy et que c’était vraisemblablement la dernière fois qu’elle séjournerait à Pemberley pour les fêtes. À cette même période l’année suivante, elle serait Mrs Moresby et passerait les mois d’hiver avec la famille de son époux à Moresby Hall, dans le Sussex.

Son frère se pencha en avant pour jeter un regard au pâle soleil que menaçaient à présent des nuages sombres en provenance du nord-est.

— On dirait qu’il va neiger, fit-il remarquer.

Il s’adossa de nouveau et sortit plusieurs documents de la mallette en cuir posée sur ses genoux.

Georgiana connaissait bien son frère et savait qu’il resterait absorbé par ces papiers tant qu’il ferait jour, puis à la lueur du plafonnier de la voiture lorsque le crépuscule tomberait. Elle ne lui tenait pas rigueur d’être un compagnon aussi taciturne, consciente de l’importance des affaires gouvernementales dont il s’occupait pour servir son pays en guerre.

Tout comme Elizabeth Darcy, Georgiana avait craint que Mr Darcy ne soit pas en mesure de quitter Londres. Mais en cette avant-veille de Noël, la vie normale avait finalement repris ses droits, en dépit de la guerre. Georgiana ne doutait pas que son frère était impatient d’arriver à Pemberley pour y célébrer Noël en compagnie de sa femme et de ses filles.

Ils étaient partis la veille de la demeure londonienne familiale et avaient passé la nuit chez des amis dans le Northamptonshire. Ils entamaient à présent la dernière étape de leur trajet, avec de longues heures monotones en perspective avant de parvenir à destination.

Georgiana avait emmené un livre mais le laissa fermé sur ses genoux. Elle se blottit dans un coin et tira sur elle sa couverture tout en regardant défiler le paysage morne et désolé, perdue dans ses réflexions. Elle songeait à Francis Moresby, l’homme qu’elle s’apprêtait à épouser. Le faire-part n’était pas encore paru dans La Gazette de Londres ; seulement quelques jours s’étaient écoulés depuis que Mr Moresby avait rendu visite à son frère pour la demander formellement en mariage.

Mr Darcy lui avait donné son consentement, mais Georgiana se demandait dans quelle mesure la nouvelle de ces fiançailles le réjouissait. Elle esquissa une grimace en se remémorant la conversation qu’elle avait eue avec lui après le départ de son prétendant. Avec un grand sérieux, son frère avait tenu à s’assurer qu’elle désirait vraiment épouser Mr Moresby et suivait ce que lui dictait son cœur, et pas uniquement sa raison.

— Certaines personnes comparent le mariage à une loterie, et je m’en voudrais terriblement, chère Georgiana, si vous vous mépreniez dans le choix de celui qui va partager votre vie. Mr Moresby est à n’en pas douter un brave homme ; c’est un gentleman irréprochable et estimé de tous, héritier d’un titre de noblesse, fortuné et, aux dires de toutes les femmes, doté d’un charme qui n’a d’égal que sa galanterie. Je sais par ailleurs qu’il possède un grand sens moral, strict sans toutefois être trop rigide. Cela explique sans doute son manque de vitalité…

Georgiana l’avait interrompu.

— Préféreriez-vous me voir épouser un gentleman à la vitalité débordante, pour employer vos propres mots ? Un homme agité, éternellement insatisfait de sa vie et de son monde ?

— Non, ce n’était point le sens de ma remarque, et vous le savez pertinemment. Mr Moresby est de toute évidence un homme intelligent et instruit, néanmoins je le trouve quelque peu ennuyeux et dépourvu d’humour.

— Comme vous venez de le préciser, c’est un homme d’une grande moralité qui pèse ses mots avant de s’exprimer. C’est là un des traits de caractère que j’apprécie chez lui.

— Ainsi vous êtes sûre de votre décision ?

— Parfaitement. C’est l’homme avec lequel je me sens rassurée.

Le visage de Mr Darcy s’était assombri à ces paroles, mais Georgiana l’avait pris par la main et lui avait assuré qu’elle éprouvait pour Mr Moresby toute l’affection qu’il convenait d’avoir envers celui qu’elle avait choisi d’épouser.

— Je l’aime sincèrement. Vous n’avez pas évoqué l’amour.

— Lui-même n’y a pas fait allusion lorsqu’il m’a demandé votre main. Cela vient peut-être d’une pudeur de sa part ; je ne me permettrais pas de juger un homme sur si peu.

Il se tut un instant avant de poursuivre :

— J’ai un temps pensé que le jeune Daunton et vous formeriez un couple idéal.

— Il est vrai que j’ai beaucoup d’estime pour le capitaine Daunton, mais je ne pourrais jamais penser à lui en ces termes. Il est trop instable pour faire un bon mari.

Trop séduisant, avec son regard pénétrant – trop dangereux. Comment aurait-elle pu faire confiance à un tel homme ? Elle appréciait toutefois sa compagnie et s’était même laissé charmer avant de prendre peur et de rejeter ses avances.

Une fois éconduit, il avait rapidement jeté son dévolu sur une autre femme. Cette histoire n’avait été qu’une idylle passagère et Georgiana s’était sentie soulagée plutôt qu’amère ou jalouse quand elle l’avait vu courtiser Miss Bridgewater. Elle les avait par la suite chaleureusement félicités à l’annonce de leurs fiançailles.

Mr Moresby était en tout point différent, et Georgiana remerciait Dieu pour cela. Elle souhaitait épouser un homme digne de confiance, quelqu’un qui sache la rassurer, comme elle l’avait expliqué à son frère. Le charme était bon pour la danse, pas pour le mariage.



Chapitre 2

Plus tôt dans l’année, Georgiana avait passé quelques semaines dans le Kent chez sa tante, la redoutable lady Catherine de Bourgh. Sa visite avait été motivée davantage par son sens du devoir que par pur plaisir : Georgiana ne ressentait aucune affection particulière pour cette tante autoritaire et ne s’était jamais vraiment entendue avec sa pâle et insipide cousine Anne. Elle avait confié à Mr Darcy son désir de décliner l’invitation, soutenue par Elizabeth qui affirmait qu’elle ne devait pas s’y rendre si elle n’en éprouvait aucune envie.

Hélas, Mr Darcy venait de se réconcilier avec lady Catherine – qui avait vigoureusement désapprouvé son mariage avec Elizabeth Bennet –, si bien qu’il avait encouragé Georgiana à honorer cette invitation.

— Notre tante a, certes, un tempérament difficile, mais c’est la sœur de notre mère et il est de notre devoir de lui rendre visite, peu importe combien elle a pu nous être désagréable.

Comme Georgiana l’avait pressenti, son séjour à Rosings avait été profondément ennuyeux et formel. Même si lady Catherine s’était résignée au choix matrimonial de son neveu au terme de cinq années d’amère hostilité envers son épouse, elle était toujours encline à médire de l’ancienne Elizabeth Bennet, ce qui embarrassait Georgiana, elle qui aimait profondément sa belle-sœur.

Lady Catherine avait décidé d’organiser un bal à Rosings, une chose pour le moins inhabituelle. Quoique désireuse d’entretenir le prestige et la renommée de sa demeure, sa Seigneurie était, en effet, peu disposée à fournir les efforts nécessaires pour organiser ce genre d’événement. Toutefois, elle avait trouvé une nouvelle dame de compagnie en la personne de Miss Thackeray, une pauvre parente de son mari décédé, et puisque la malheureuse était prête à s’acquitter de toutes les tâches allant de l’écriture des invitations à la décoration de la salle, le bal pouvait avoir lieu.

Georgiana avait passé une de ses robes de bal préférées puis était restée assise silencieuse devant sa coiffeuse pendant que sa bonne la coiffait et ornait sa gorge d’un collier de diamants étincelant avant de lui tendre son éventail. La domestique connaissait la liste de tous les invités et avait informé sa maîtresse qu’une parente éloignée serait également présente.

— C’est Miss Bingley, la sœur de Mr Bingley, qui a épousé Miss Bennet. Elle séjourne dans le voisinage chez des amis, et viendra accompagnée de plusieurs personnes. Ainsi, vous connaîtrez quelqu’un à ce bal.

Georgiana n’avait ressenti aucune joie particulière à l’annonce de cette nouvelle. Ses deux Saisons à Londres ne l’avaient pas aidée à se sentir plus à l’aise au milieu d’inconnus. Elle avait toujours préféré les soirées plus modestes au sein de son propre cercle de connaissances et n’aimait pas la solennité des réceptions données à Rosings. Par ailleurs, même si Caroline Bingley se proclamait son amie et qu’elle la connaissait depuis de longues années puisqu’elle était la sœur de Charles Bingley, un bon ami de son frère, elle n’avait jamais apprécié cette femme qui ne lui inspirait pas confiance.

Lady Catherine avait organisé un dîner avant le bal et invité une trentaine de convives, parmi lesquels Caroline Bingley, avaient pris place dans la vaste salle à manger où régnait une atmosphère lugubre. Assise près du pompeux et ennuyeux Mr Collins, le pasteur du village voisin de Hunsford, Georgiana avait passé en revue les invités présents pendant que son voisin discourait d’une voix monocorde.

Caroline était resplendissante, toute vêtue de dentelle et de satin, et affichait un air vaguement triomphant qui avait brièvement éveillé la curiosité de Georgiana.

Au terme d’un interminable dîner, c’est avec soulagement que cette dernière avait quitté la table étincelante d’argent et de cristal et s’était s’éloignée du parfum des fleurs qui lui piquait le nez pour se retirer un moment avec les autres convives féminines avant de gagner la salle de bal.

Quelques personnes s’y trouvaient déjà, qu’elle ne connaissait pas. Mrs Collins avait eu pitié d’elle et l’avait escortée jusqu’à l’autre bout de la pièce afin de la présenter à plusieurs membres des familles du voisinage. Parmi eux, un jeune gentleman à l’air avenant l’avait saluée puis invitée à danser. Georgiana, qui préférait la danse aux discussions mondaines, avait souri et esquissé une révérence avant de le suivre dans la masse des danseurs.

Le bruit de sa présence à Rosings s’était répandu, et sa beauté sombre, son nom et sa fortune attiraient l’attention des jeunes hommes célibataires et de leurs ambitieuses mamans. La jeune femme avait plaqué un sourire de convenance sur son visage, impatiente de voir la soirée se terminer.

Elle s’était retrouvée seule un instant lorsque son cavalier était parti lui chercher un verre de vin. Alors qu’elle se tenait légèrement en retrait, regardant les couples quitter la piste en attendant la danse suivante, elle avait aperçu Caroline Bingley qui agitait son éventail devant son visage rayonnant. Elle était accompagnée d’un homme de taille moyenne doté d’une belle silhouette et d’un visage séduisant au regard doux.

Comme s’il avait senti les yeux de Georgiana posés sur lui, ce dernier avait tourné la tête dans sa direction. Puis il avait murmuré quelques mots à l’oreille de Miss Bingley dont le sourire s’était aussitôt évanoui. Elle avait posé une main possessive sur l’avant-bras de son compagnon avant de traverser la salle de bal pour rejoindre Georgiana.

Mr Moresby avait remarqué la jeune femme dès son arrivée, frappé par sa beauté discrète et intrigué par les remarques de ses amis qui lui avaient dévoilé son identité. Miss Bingley avait fait les présentations à contrecœur et Georgiana était tombée sous le charme de cet homme courtois à la voix posée.

— Me feriez-vous l’honneur de m’accorder les prochaines danses, Miss Darcy ? lui avait-il demandé en ignorant Miss Bingley.

Cette dernière l’avait regardé conduire son amie auprès des autres danseurs, le visage blême de rage. Lady Catherine s’était approchée d’elle d’un pas majestueux, les yeux rivés sur Georgiana.

— Qui est ce gentleman qui vient d’inviter ma nièce à danser ?

— Mr Moresby, madame.

— Moresby ? Vraiment ? Est-il un proche de lord Moresby ?

— C’est son fils aîné, avait répondu Caroline d’une voix amère.

— Il semble apprécier Georgiana. Vous me le présenterez à la fin de cette danse.

C’est ainsi que tout avait commencé. Mr Moresby l’avait suivie à Londres, ils s’étaient retrouvés à l’occasion d’autres bals et réceptions, il l’avait courtisée – à la grande fureur de Miss Bingley – et la haute société attendait à présent l’annonce officielle de leurs fiançailles.
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